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Etudiants juifs la facult6 
de m6decine de Montpellier, 
dernier quart du XIV e sibcle 

Joseph Shatzmiller 

Comme le titre de cette communication l'indique, il est dans mon intention de 
pr6senter la documentatio n que l 'on possbde ~ l 'heure actuelle sur les quelques 
m6decins juifs qui ont r6ussi h 6tudier ~ l'universit6 de Montpellier dans le dernier 
quart du XIV e si~cle, qui se termine pour les juifs en 1394, date de leur derni~re 
expulsion de France. I1 me faut cependant commencer par une p6riode bien 
ant6rieure, la fin du x I Ie  si~cle, o~ cette fameuse facult6 de m6decine de 
Montpellier fut cr66e. Car aujourd'hui encore, il existe des historiens pour 
pr6tendre que ies juifs, et notamment les Tibbonides, furent parmi les fondateurs de 
cette facult6 et compt~rent parmi ses premiers professeurs. Ce que le docteur Pierre 
Pansier avait pr6sent6 comme une possibilit6 en parlant toujours au conditionnel, 
est devenu une certitude pour beaucoup d'autres, l I1 est vrai que, dans son 
ordonnance de janvier 1181, Guillem VIII insistait sur le fait que: "tous, quels 
qu'ils soient ou, de quelque pays qu'ils viennent" puissent sans &re inqui6t6s 
enseigner la physique (m6decine) ~ Montpellier, "ne donnant h personne la 
prOxogative de pouvoir seul enseigner et faire cours h Montpellier. ''2 I1 est vrai 
6galement que, outre ces expressions de port6e g6n6rale tellement typiques de 
l'esprit antimonopoliste de l'6poque, on ne trouve dans aucun document, qu'il soit 
en h6breu ou en latin, une r6f6rence quelconque pour soutenir l'hypoth~se d'une 
participation juive ~ la vie universitaire de la ville aux xIIe  et XIII e si&:les. 

Vers le commencement du xIVe sibcle, on constate, pour Montpellier comme pour 
bien d'autres centres scolaires de l 'Europe m6ridionale, une certaine collaboration 
entre savants juifs et savants chr6tiens, qui 6taient eux li6s ~ l'Universit6. 3 Un cercle 
de savants juifs s'6tait cr66 autour de l 'astronome et math6maticien Jacob ben 
Machir (Profach de Massilia), derni~re grande figure de la famille des Tibbonides, 
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dont les membres avaient maintenu des contacts et des 6changes avec des 
professeurs et des 6tudiants ~ l 'universit6 comme Arnaud de Villeneuve, 
Armengaud Blaise et Bernard Gordon. Dans ce milieu, des ~euvres scientifiques 
furent traduites de l'h6breu en latin et du latin en h6breu, la langue occitane servant 
d'interrn6diaire. Jacob ben Machir, qui avait pr6par6 a la requite de Bernard 
Gordon un trait6 d'Astronomie, De armillis, 6tait tr~s tier de ces contacts, et 
pr6tendait que cela augmentait sensiblement le prestige de toute la communaut6 
isra61ite. Mais il ne mentionna jamais, ~ propos de ces contacts et de ces rapports 
avec les milieux universitaires et savants de Montpellier, qu'il avait r6ussi 
s'int6grer dans les structures universitaires de la ville ou m~me s'il l 'avait cherch6. 
Dans les textes qui nous sont parvenus, ni l'universit6 ni le nom de Jacob ne sont 
mentionn6s. Jean Astruc, l'historien de l'universit6 qui 6crivait au XVIIIe si~cle, 
affirme que Ben Machir fut m~me le magister regens de la facult6: on se demande 
toujours ofa il a pu en trouver la preuve. 4 

Tout doute dolt &re 6cart6 pour le demier quart du xIVe si~cle. Nous poss6dons 
pour cette pEriode quelques textes h6bra'iques dans lesquels le studium (yeshivah en 
h6breu) de Montpellier est mentionn6 explicitement, de m~m e que le nom de 
certains de ses professeurs. Deux savants juifs t6moignent qu'ils ont 6tudi6 ti la 
facult6, un troisi~me para~t avoir maintenu des contacts 6troits avec ses maitres. 
L 'un d'entre eux explique longuement quel 6tait le caract~re de ses rapports avec 
l'universit6. 

Cependant, avant de nous arr~ter d6finitivement dans le midi de la France, 
tournons-nous bri~vement vers une autre m6tropole universitaire de l 'Occident 
m6di6val, la viUe de Bologne. En effet on observe 6galement dans cette cit6 une 
ouverture vis-a-vis des 6tudiants juifs, ouverture qui semble ~tre h la lois un peu 
plus ancienne et d'une plus grande ampleur qu'~ Montpellier. Un auteur h6breu que 
par ailleurs nous connaissons mal, il s 'agit de Judah Cohen, qui 6tait d'origine 
proven~ale et 6crivait dans la premiere moiti6 du x v e  si~cle, racontait qu'il avait fait 
ses 6tudes ~ l'universit6 de Bologne. Dans son trait6 sur le commentaire de 
l'Organon par Averro~s, actuellement conserv6 h la biblioth~que de Christ Church 
College ta Oxford, Judah, qui 6tait le fid~le disciple de Samuel ben Juda Barbavayre 
(Miles Bonjudas de Massilia) et farouche critique de Levi ben Gershom 
(1288-1344), se souvient d'une question pos6e devant "le grand maitre," le recteur 
du studium (sar ha-yeshivah en h6breu), Nicotb de Fava, en insistant sur ce sujet: 
"quand durant ma jeunesse j 'ai  poursuivi mes 6tudes ~ Bologne. ''5 Nicolb de Fava, 
consid6r6 ~t l'6poque comme le plus important philosophe de l'Italie, enseignait la 
philosophie naturelle et morale ainsi que la m6decine d~s 1406. I1 enseigna 
Bologne jusqu'~ sa mort apparemment survenue le 14 aofit 1439. Judah Cohen 
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devait donc poursuivre ses 6tudes 5 Bologne entre 1406 et 1439. Ses propos pr6cis 
et quelque peu inattendus ne laissent aucun doute: bien que juif, il suivit des cours ?a 
l'universit6 chr6tienne de Bologne. 

Deux autres t6moignages 6manant de l'universit6 de Bologne confirment que cela 
6tait possible 5 son 6poque. Bartolo de Sassoferrato (1314-1357), qui occupait le 
poste de professeur de droit civil ?a l'universit6 de Bologne, raconte ?a plusieurs 
reprises que des 6tudiants juifs avaient postul6 devant l'universit6 la dignitas de 
docteur (la laurea) pour obtenir le privilege non seulement de pratiquer la m6decine, 
mais aussi de l'enseigner. 6 Bartolo de son c6t6 maintient que les juifs aussi bien que 
les autres infid~les ne peuvent pr6tendre h une telle dignit6: ce serait contraire ~ la 
fameuse loi de Th6odose et Valentinien (C.I.9.18) interdisant aux j uifs l'acc~s h 
"toutes administrations et dignit6s." D'ailleurs, ajoute Bartolo, puisque "les 
professeurs exercent une juridiction ordinaire sur leurs 616ves" (doctores habent in 
scholares jurisdictionem ordinariam), ce qui est une situation inacceptable darts les 
rapports entre juifs et chr6tiens, il refuse donc la demande juive (dico quodjudei hic 
studentes non possunt conventuari vel honorem doctoratus assumere). Nous 
noterons d'embl6e qu'en plus de parler "des juifs qui 6tudient ici" au pluriel, 
Bartolo pr6cise qu'il a exprim6 ses opinions "cette ann6e, alors qu'un certain juif 
voulait devenir doctor." Dans un autre passage, il reprend la m~me objection: "J'ai 
dit l 'ann6e pass6e ?~ deux juifs qui avaient des connaissances suffisantes en 
m6decine qu'ils ne pouvaient nullement pr6tendre obtenir le doctorat, car le doctorat 
est une dignit6" (Dixi anno preterito duobus judeis qui erant sufficientes scholares 
in medicina quod nullatenus recipiebant doctoratus quia doctoratus est dignitas). 
Ainsi apprend-on de la plume de Bartolo que Judah Cohen n'6tait pas le seul juif ~t 
fr6quenter l'universit6 de Bologne, et son texte n'est pas le premier h nous indiquer 
une pr6sence juive dans ce studium. 

Qui plus est, la r6sistance que l 'on opposait h leur d6sir d'obtenir une licentia 
docendi n'entama en den le volont6 de ces jeunes juifs. Ainsi parvinrent-ils 5 
trouver des moyens pour contourner le 16galisme obstructionniste de personnages 
comme Bartolo. En 1406, nous voyons trois m6decins juifs obtenir une telle 
licentia docendi apr~s une intervention en leur faveur par nul autre que le pape. Pour 
l 'un d'entre eux, Elia di Sabbato de Fermo, ce rut le commencement d'une 
6blouissante carribre mddicale. 7 Le jeune contemporain d'Elia, Mosse de la 
Bonavoglia, fut recommand6 en juin 1416 par l'infant Johannes, gouverneur de la 
Sicile, au recteur du studium de Padoue. Aprbs quatre anndes d'6tudes dans la 
p6ninsule, y compris au studium de Bologne, et aprbs avoir obtenu le titre 
universitaire officiel (les textes le ddsignent alors ainsi: artium et medicinae doctor), 
Mosse retourna chez lui, off une grande carribre s'ouvrit ~ lui: d'embl6e il fut 
nomm6 m6decin 5 la cour. s Un autre jeune juif, Benjamin (Guglielmo) ills d'Isa'l'e 
d'Urbino, lui aussi 6tudiant ~t Bologne, obtint la laurea en 1426, 5 Ferrare cette lois. 
Un texte publi6 et comment6 par Ladislao Mtinster ddcrit avec force d6tails la 
c6rdmonie d'investiture de Guillelmo lorsque le titre lui fut confdr6. 9 Un peu plus 
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tard la Renaissance connut toute une lignEe de mEdecins juifs qui furent nommEs 
docteurs en Italie. 

On se demande si ces "docteurs" juifs ont effectivement exercE leur droit 
d'enseigner ~ l'universitE. Dans le cas d'Elia di Sabbato de Fermo et de Mosse de la 
Bonavoglia, il est virtuellement certain que la rEponse est negative. On dispose de 
tant de renseignements sur leur carritre que l 'on voit real comment ils auraient pu 
ajouter les charges d'un enseignement aux responsabilitEs qui Etaient dEjh les leurs. 
I1 semblerait que pour eux l'obtention de ce titre fut pluttt un moyen de parvenir 
un statut supErieur et ~ une reconnaissance particuli~re, d'acquErir du prestige pour 
ainsi dire, et non pas la recherche d'une integration quotidienne dans les structures 
universitaires. 

Revenons donc ~t Montpellier. C'est seulement au dernier quart du xIVe sibcle que 
l 'on a des informations sores attestant une pr6sence juive au studium de 
Montpellier. On a jadis parl6 d'un mtdecin dont le nora, Cresconus de Sancto 
Paulo, figure sur la liste des juifs de la ville de 1358.1° Ce personnage serait un 
magister in medicina de Montepessulano, donc titulaire d'un dipl6me universitaire 
probablement, de Montpellier. Aprbs avoir examin6 l'original aux archives du 
Vaucluse (Penta 32, piece 34), nous devons 6carter cette possibilitt: les mots in 
medicina de Montepessulano, n'apparaissent pas dans ce document parfaitement 
conserv& De plus de toute 6vidence, Cresconus n ' t tai t  pas mtdecin: le titre de 
magister appartient pluttt au personnage suivant de la liste, Jacob de Villanova. 

Notre premier texte mtridional en hEbreu qui parle de Montpellier ne tEmoigne que 
d'une curiositE ou d'un intErSt envers le studium, et non d'une participation rEelle 
ses activitEs. I1 s'agit d'un traitE hEbra'ique sur la peste, compose ~ Avignon par le 
mtdecin Isaac Todrosi vers 1377 et publiE il y a plus de cent ans par le baron David 
de Gtinzburg.11 Isaac Todrosi, que l 'on rencontre d'ailleurs d~s 1367, occupait 
alors le poste de secrEtaire aupr~s de la communautE juive de Carpentras. 12 I1 fut 
l'616ve d'Emmanuel ben Jacob d'Orange, grand astronome et supreme autoritE dans 
cette discipline apr~s la disparition de Gersonide en 1344. Dans son petit opuscule 
medical Be'er la-h.ay, trois de ses remarques au moins rEv~lent sa familiaritE avec 
les maitres de la facult6 de Montpellier. D'abord il declare que l '"un de ses amis" 
('e.had me-'ohavay) lui a montrE un regimen sanitatis compose rEcemment, apr~s la 
peste, h Montpellier par le maitre Jean Jacme qui 6tait alors chancelier de la 
facultE. 13 Un peu plus loin, Isaac Ecrit qu'il  avait observe "cet te  annEe" un 
traitement ElaborE par le maitre Jean de Tournemire, 14 grande personnalit6 de la 
facultE de mEdecine, concurrent de Jacme pour le poste de chancelier en 1364, et 
qui, dans les annEes 1370, occupait les fonctions de mEdecin des papes 
Avignon. 15 Enfin, ce mEdecin juif declare avoir luce  qu'avait Ecrit un mEdecin 
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italien, maestro Fiorenzo, h l 'adresse de certains dignitaires de "notre pays," 
propos de la conjonction de Saturne et de Mars durant l 'ann6e [13165 du comput 
des chr6tiens. 16 Dans son texte, Isaac Todrosi ne nous laisse ~t aucun moment 
entendre qu'il a fait ses 6tudes h Montpellier. I1 est n6anmoins clair qu'il manifesta 
un grand int6r6t pour cette facult6, nourrissant une curiosit6 certaine pour ce qui 
pouvait se passer dans le monde professionnel chr6tien. On aura encore l 'occasion 
de revenir sur son texte, pour y dEcouvrir l 'admiration qu'il  portait hces  savants 
chr6tiens. 

C'est  peu de temps aprbs, en 1379, que nous rencontrons la premibre ddclaration 
d 'un  auteur h6bra'l'que affirmant avoir suivi des 6tudes h Montpellier. I1 s 'agit  
d 'Abraham ills de Meshullam Avigdor d'Arles, membre d 'une famille devenue 
c61bbre vers cette 6poque. Dans la littdrature hdbra'fque du bas Moyen Age, 
Abraham Avigdor est connu comme commentateur d'Averro~s, comme auteur de 
trait6s de logique et de philosophie, et surtout comme traducteur d 'oeuvres  
m6dicales du latin en hdbreu. 17 I1 parle 5 trois occasions diff6rentes de l'universitd 
(yeshivah) de Montpellier. En 1379, il se souvient de ses 6tudes ~ Montpellier 
comme d 'un 6v6nement du pass6, sans prdciser d'ailleurs si ce pass6 est r6cent ou 
non. Tr~s avare de ses propos, il nous dit seulement dans sa courte introduction ?~ la 
traduction d 'un trait6 de G6rard de Solo, Traiti dldmentaire des fiOvres, qu'il  a 
d6couvert ce livre "quand je suis mont6 dans la montagne pour apprendre 
[litt6ralement: '6couter' - lishmo'a] les sciences m6dicales de la bouche des savants 
chr6tiens et de leurs 6mdits dans l'importante acad6mie (ba-yeshivah ha-nikhbedet) 
de la ville de Montpellier. ' ' is Dans son deuxi~me texte appara~t une constatation 
semblable, elle aussi sans 6quivoque: il s'agit de la traduction du trait~ d'Arnaud de 
Villeneuve sur les m6dicaments digestifs et purgatifs, traduction sortie de sa plume 
deux ans plus tard. Cette fois, il nous communique, toujours en m6nageant ses 
propos, qu' il a d6couvert le trait6 d' Arnaud 19 "quand j '  6tais h l'importante acad6mie 
de la ville de Montpellier," ajoutant seulement qu'il l 'a  trouv6 chez "mes amis les 
savants m6decins," expression sibylline qui est peut-6tre une allusion aux rapports 
d'amiti6 qu'il aurait pu entretenir avec ses coll~gues non juifs. Dans son troisi~me 
texte, dans lequel il pr6sente sa traduction de L'introduction ?l la pratique, trait6 des 
m6dicaments de Bernard Gordon d'apr~s le Canon d'Avicenne, Abraham est un 
peu plus disert. 2° I1 y parle de son ambition de jeunesse de devenir m6decin, 
ambition qu'adulte il r6alisa: "Je suis donc mont6 sur la montagne, c'est-~-dire ?~ la 
ville de Montpellier, pour apprendre [6couter] la science de la m6decine de la 
bouche des savants et 6rudits chr6tiens, et c 'est  lh-bas que j ' a i  trouv6 plusieurs 
livres et commentaires utiles pour la connaissance des principes de cette science." 
Malheureusement, Abraham Avigdor n'61argit gu~re nos connaissances, mSme 
dans ce dernier document, ~ propos de ses 6tudes h la facult6. Y a-t-il particip6 en 
tant qu'6tudiant r6gulier assis ~t c6t6 des autres en face de son professeur? A-t-il pris 
part aux discussions? A-t-il obtenu ~ la fin de ses 6tudes un dipl6me de magister in 
medicina? En revanche, il est formel sur son s6jour h Montpellier ainsi que sur ses 
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6tudes h la facult6 de m6decine, s6jour et 6tudes qui ont  marqu6 ses activit6s de 
traducteur pour les ann6es ?a venir. 

Un autre t6moignage particulibrement long et fiche nous a 6t6 laiss6 par L6on 
Joseph de Carcassonne. 2~ Originaire de Perpignan qu'il  avait quitt6 en 1372 pour 
s'6tablir h Carcassonne, il se trouva en 1394 victime du d6cret d'expulsion des juifs 
de France. I1 retourna donc ~t Perpignan, o?a en 1401 il remplira des fonctions 
importantes aupr~s de la communaut6 juive. En 1409, on le trouve "consiliarius" et 
en 1410 "secretarius" de l'Aljama. En septembre 1414, il vivait encore en tant que 
juif, mais dut Etre baptis6 peu aprbs, car un texte dat6 du 23 f6vrier 1418 parle d6jh 
du magister Leo Jusse quondam...in sancta fide catholica defunctus. Le professeur 
Richard W. Emery, ~ qui nous devons cette information, a d6couvert que son nom 
de chr6tien 6tait magister Leonardus Benedicti. 22 

L6on Joseph ne nous donne pas les dates pendant lesquelles il poursuivit ses 6tudes 
Montpellier, il pr6cise cependant que c'6tait pendant le mandat du chancelier Jean 

de Toumemire. Grace aux travaux du docteur Pierre Pansier, on conna~t assez bien 
la carri~re de Toumemire. C'est  ainsi que l 'on est en mesure de proposer que le 
s6jour montpelli6rain de Joseph prit approximativement place entre 1384 el 1394. 
En effet Tournemire, aprbs avoir finalement c6d6 le rectorat h Jean Jacme en 1364, 
transf6ra son domicile h Avignon off il occupa la fonction de m6decin auprbs des 
papes Gr6goire XI (1370-1378) et C16ment VII (1378-1394), son successeur. 
Lorsque en 1384 Jean Jacme mourut, Tournemire fut rappel6 ~t Montpellier pour le 
remplacer dans sa charge de chancelier. Selon les documents dont Pansier 
disposait, il dut mourir entre 1390 et 1396. 23 En tout 6tat de cause, le s6jour de 
L6on Joseph ?~ Montpellier eut sans doute lieu entre 1384 et 1394. 

Alors que le t6moignage d 'Abraham Avigdor est limit6 h quelques phrases aussi 
br~ves que laconiques, les propos de L6on Joseph sont riches, abondants, pleins 
d'6motion et s'6talent sur plusieurs pages. Cette prolixit6 ne permet cependant pas 
de savoir de mani~re pr6cise s'il a particip6 ~ la vie r6guli~re de la facult6 de 
m6decine. I1 ne fait pourtant ancun doute que telle 6tait son intention: "Je me suis 
dit, 6crit-il, qu'il  me fallait acqu6rir une connaissance quelconque de leur langue 
pour pouvoir fr6quenter et suivre leurs acad6mies et leurs maisons d'6tudes, pour 
pouvoir, en apprenant leurs propos, rendre service h moi-m~me et 5 bien 
d ' au t res .  ''24 I1 concrEtisa par la suite ses esp6rances, et, une fois arriv6 ~t 
Montpellier, il passa un certain temps dans l 'acad6mie mEme ou dans son 
entourage. I1 est d'ailleurs possible que son s6jour se soit  6ta16 sur une longue 
p6riode; sa phrase en h6breu: ve-kha'asher 'arakh zeman 'amidati 'immakhem se 
prate ~ une telle interpr6tation. Qui plus est, il a b6n6fici6 ~ Montpellier d 'un  
traitement de faveur de la part du chancelier de la facult6:25 "Tournemire, qui fut le 
chef de tousles  savants de Montpellier, lesquels de leur c6t6 6taient soumis ~ son 
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contrrle." LEon Joseph insiste: "Je l 'ai vu de mes propres yeux et je lui ai parlE. 
C'Etait un juste.., il avait l 'habitude de soutenir [le-hayshir] les [rtudiants juifs] 
autant qu'il le pouvait. ''26 Et pourtant, malgrE la familiaritE que LEon dEmontre avec 
les mEthodes d'enseignement de l'universitE, on peut l 'imaginer h Montpellier, non 
pas en tant qu'Etudiant rEgulier, mais plutrt comme auditeur libre, se promenant 
dans les couloirs et dependant de la bonne volontE du chancelier. PrEcisons-le 
cependant: il est tout ?~ fait possible, et m~me probable, qu'il ait EtE Etudiant rrgulier 
?~ l'universitE, mais son tEmoignage ne nous permet pas de l'Etablir de faqon 
absolue. Pour temperer un peu une aussi drcevante conclusion, il faut se souvenir 
quand m~me d 'Abraham Avigdor, de Judah Cohen et des deux ou trois Etudiants 
juifs anonymes de Bologne qui rEussirent ~ pEnEtrer les structures universitaires de 
leur temps. 

Si l 'on consid~re de mani~re grn6rale l 'rtat de la profession m6dicale ~ cette 6poque 
et en particulier celui de la facult6 de m6decine de Montpellier, il n 'est  pas tr~s 
surprenant de trouver des jeunes juifs participant ~t ce studium dans la deuxi~me 
moiti6 du x I V e  si~cle. En fait, on est m~me 6tonn6 de ne pas en rencontrer 
davantage. Car partout en Europe m6ridionale une dernande croissante de services 
m6dicaux se fait sentir: on cherche ~t engager des mrdecins, quelles que soient leurs 
origines, soit au service des princes ou pr61ats, soit au service des municipalit6s. 
On assiste ~t une prise de conscience de la n6cessit6 d'offrir ?a la socirt6 des services 
mrdicaux, en cette 6poque marqu6e par le drsastre de 1348 et affiigre de flraux 
mineurs, mais tenaces. Le gouverneur du Dauphinr, par exemple, en invitant le 
chirurgien juif Mosse de Peyrins ~t venir s'rtablir darts le pays, d6clare en mai 1370: 
"Peu nombreux sont les experts en lesdits arts qui rrsident actuellement dans la 
patrie delphinale: de ce fait chaque jour beaucoup de gens connaissent des deuils et 
toutes sortes de maladies. ''~-7 Des propos semblables sont tenus a Marseille treize 
ans plus tard, c'est-~-dire pendant l'ann6e de ta peste: 28 "prenant en compte l'urgent 
besoin en m6decins juifs, physiciens et chirurgiens qui habitent dans cette ville de 
Marseille, sp6cialement dans cette p6riode de fl6au ou mortalit6. ''29 Face ~ une telle 
p6nurie, la facult6 de m6decine de Montpellier, au lieu d'augmenter ses effectifs et 
d'61argir son enseignement, se trouvait au contraire dans une p6riode de d6clin et de 
restriction. 3° Ses jours de gloire 6taient d6j~t pass6s. Vers 1390, les 6tudiants 
adressent leurs dol6ances aux consuls de la ville, 31 accusant les maitres d 'avoir  
men6 l'universit6 ~ sa ruine. D'apr~s eux, la r6putation de l'institution ne reposait 
plus que sur le pass6. Les 6tudiants pr6f6r~rent se diriger vers d'autres studia de la 
r6gion, tel Perpignan ou Avignon. Les maitres abandonnaient aussi tout sens des 
reponsabilit6s: d6vor6s par la cupidit6, ils exigeaient des candidats ~ la licence des 
sommes d'argent de plus en plus importantes pour leur octroyer leurs dipl6mes. En 
1379, il 6tait m~me question que l'universit6 quitte compl~tement Montpellier. Les 
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conseillers municipaux d 'Orange,  qui l 'apprirent, cherch~rent un moyen de 
l'accueillir dans leur ville. "Prince," ddclar~rent-ils dans une requ&e au seigneur de 
la ville, "puisque l 'universit6 se retire de Montpellier, pourquoi ne vous 
efforcez-vous pas de la recevoir? ''32 Six ans auparavant, un jeune 6tudiant, Antonin 
ills de Foulque Jourdan, de la ville d 'Hybres  en Provence orientale, qui 
ambitionnait de suivre des 6tudes mrdicales, ddclare: "ayant la volont6 d'aller 
Perpignan ofa, d'apr~s ce que l 'on dit, se trouvent les meilleurs mrdecins bien 
experts. ''33 A Perpignan, notons-le, et non pas h Montpellier. Rien d'Etonnant donc 

ce que des conditions pareilles, marqures par une rrticence, par un drclin et par 
un manque d'effectifs h l'universitr, aient suscit6 un certain librralisme envers les 
juifs intrressrs par cette discipline. 

Nos auteurs hrbra'l'ques, qui ne tarissent pas d'61oges sur le studium et ses maitres, 
n ' rvoquent  nulle part cet 6tat de chose lamentable pour Montpellier. I1 est vrai que 
ces louanges doivent ~tre comprises dans le contexte ofa elles se sont 61evres: ce 
sont en fait des introductions aux traductions des livres qui ont 6t6 6crits dans cette 
facult6 et il est naturel pour les traducteurs de faire l'61oge de ce qu'ils offrent au 
public. Pourtant ces propos sont plus qu 'une  simple manoeuvre de publicit6 ou de 
"marketing"; ils sont un trmoignage de reconnaissance et d'admiration sincere. 
Pour Isaac Todrosi, Jean de Tournemire n'est  pas simplement un grand mrdecin, 
mais en fait "le plus 6minent parmi les mrdecins de notre temps, qui tient la plus 
sublime chaire. ''34 Tandis que les superlatifs suivants sont rrservrs ~ Jean Jacme: 
"mrdecin, grand savant parmi les plus grands experts que Dieu a jamais cr66s dans 
tout le pays, ''35 il est vrai qu'Abraham Avigdor se montre plus laconique, cependant 
lui aussi nous rappelle que c 'est  ~ Montpellier que se trouve "le sibge des anciens 
savants ainsi que la source de l 'art [mrdical]." A ses yeux l 'universit6 est 
"l 'importante acadrmie" (ha-yeshivah ha-nikhbedet) et ses maitres, "les savants et 
les 6rudits chrrtiens. ''36 

Ce sont cependant les longs propos souvent confus de Lron  Joseph de 
Carcassonne qui nous rrvblent l 'admiration la plus vive. C 'es t  pour lui un 
enchantement pur et simple. Ainsi il adore les mrthodes d 'enseignement de 
l'universit6 chrrtienne et l 'analyse scolastique de la quaestio disputata. I1 admire la 
disputatio au cours de laquelle la question est 6tendue aux deux extremes, attaqure 
par l'opponens et le respondens et ofa l 'on ne drcouvre la vrrit6 qu'apr~s une 
rigoureuse analyse dont la conclusion sera issue "du centre de sa contradiction." I1 
regrefte 6videmment que les juifs de son temps ne la connaissent pas. "Cette 
mEthode," nous assure-t-il, est une mrthode qui avait 6t6 mise en oeuvre "par nos 
savants des anciennes grnrrations." Si les juifs d 'aujourd'hui,  poursuit Joseph, 
n'atteignent pas un niveau scientifique semblable 5 celui des chrrtiens, cela n'est  
pas dfi ~ une infrriorit6 ("notre capacit6 intellectuelle n 'est  pas moindre que la 
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leur"), mais plut6t h des causes historiques qu'il 6num~re l'une apr~s l'autre comme 
nous le verrons. 37 

Selon L6on Joseph, les maitres de Montpellier 6taient conscients de la sup6riorit6 de 
l'universitE chrEtienne. I1 nous informe que la "facultE de Montpellier avait 
formellement interdit "sous menace d 'excommunication" de vendre ou de 
transmettre aux juifs (h des non-chr6tiens, dit L6on Joseph) des livres composes 
dans ses murs pour qu'ils les traduisent en hEbreu. 38 On conna~t d'ailleurs 
l'application d'une legislation d'une semblable hostilitE h Perpignan en 1394. 39 Les 
maitres de Montpellier avaient de plus acquis un m6pris certain pour la mEdecine 
h6bra'fque. Selon le tEmoignage de L6on Joseph, Jean de Tournemire "n'avait pas 
l 'habitude, comme d'autres savants de son temps, de m6priser les juifs qui 
pratiquaient la mEdecine, ''4° mais il faisait exception h la r~gle par sa bont6 et sa 
gentillesse. 

Souscrivant lui aussi h cette appr6ciation n6gative, L6on Joseph 6num~re une sErie 
de raisons qui ont quasiment menE la mEdecine juive h la faillite. I1 mentionne 
Evidemment les handicaps politiques traditionnels propres aux juifs, c'est-h-dire la 
menace permanente que reprEsente une vie d'exil. Mais il Evoque surtout des 
handicaps issus du sein mSme de la sociEtE juive au cours de son histoire plus 
rdcente. 

Tout d'abord, notre auteur constate le dEclin du rationalisme juif contemporain. En 
faisant une allusion explicite aux grandes controverses du XIII e si~cle h propos des 
¢euvres de Ma'fmonide, il soutient qu'h son 6poque, vers 1394, c 'est la faction 
orthodoxe, disons "antirationaliste" qui est victorieuse. 41 Tant et si bien que, si 
mSme une minoritE persiste dans les Etudes philosophiques, celle-ci "est obligEe de 
les poursuivre en cachette et tr~s discr~tement dans des cavernes et des retraites," et 
il n'est alors plus question de discuter de la science ~ dEcouvert "dans les marches 
et sur les voies publiques." Les rabbins (ha-toranim) ont pris l 'avantage sur les 
rationalistes (ha-me 'ayyenim) d'abord par leurs intrigues et surtout parce que le 
public juif les suit: en consequence, on consid~re les savants rationalistes comme 
des hErEtiques (yo~'im mi-geder ba 'alei Torah). Ces conditions au sein de la sociEtE 
juive sont peu favorables au dEveloppement de la science en gEnEral et de la science 
mEdicale en particulier. 

La seconde raison qu'avance LEon Joseph est plut6t d'ordre technique. 42 Les 
mEdecins juifs ne disposent que d'outils, c'est-~t-dire de livres, en mauvais Etat. Ils 
sont presque enti~rement dependants de traductions de langues Etrang~res en hEbreu 
et souffrent de l'incompEtence des traducteurs. I1 se borne ~ citer deux exemples 
r6cents, qu'il est superflu de r6p6ter ici, pour illustrer sa constatation selon laquelle 
les mEdecins juifs "font b~tir leurs chateaux sur des fondations fragiles et faibles.! ~ 
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Les erreurs (shibbush ha-ha'ataqah) que l 'on y trouve contribuent donc ~ la 
d6gradation de la profession. 

Enfin, notre t6moin s'attaque aux praticiens eux-m~mes. Le fait qu'ils ne 
s'engagent ~t pratiquer leur m6tier que par cupidit6 ne repr6sente qu'un de leurs 
d6fauts, d6faut qui est d'ailleurs presque un lieu commun h cette 6poque et qui 
n'affecte pas seulement les m6decins juifs. Pire ~t ses yeux est le fait que "la 
majorit6 des praticiens, bien qu'ils soient [parfaitement] capables [d'approfondir] 
leurs 6tudes dans leur [discipline], refusent de faire l 'effort ["fatiguer leur 
cervelle'].  ''43 Avec beaucoup d'impertinence, ils soutiennent (po'arim pihem 
be-'omram) que "cette science n'est pas du tout une science, mais plut6t un art et un 
moyen pour que l 'homme puisse gagner sa vie." Cette d6marche, qui bien stir est 
erronre, les amine ?~ nrgliger leurs recherches et leurs "recyclages", "ils ne 
consultent un livre que dans le temps de leurs loisirs." Chez les juifs, personne ne 
nourrit l'ambition d'approfondir sa science m6dicale, ('en 'ish me-hem ro~eh lihyot 
ba-refu'ah hakham). Chez les chrrtiens par contre, ces sciences sont "6normrment" 
(nora me' od) avancres. 

On se demande combien de ses contemporains auraient souscrit ~ l'analyse de Lron 
Joseph. Jacob ben Salomon Zarphati d'Avignon, pour se rrfrrer ?a un autre m6decin 
mrridional, jugeait lui aussi nrcessaire de ranimer la controverse autour de la 
philosophie, mais pour une raison opposre: il estimait qu e les rationalistes 6taient 
la fois trop forts et trop insolents dans cette rrgion. 44 Pour ce qui est de 1,avarice 
des praticiens, il est vrai qu'Abraham Avigdor avoue avoir lui aussi le drsir 
d'accumuler "des brnrfices ignominieux," drsir qui caractrrise "tous ceux qui 
s 'engagent dans le mrtier et sprcialement...ceux de notre nation." I1 est vrai 
~galement que nos deux auteurs se font l ' rcho d'un lieu commun tr~s rrpandu 
l 'rpoque. 4~ D'autre part, il se peut qu'h propos des traductions, L6on Joseph n'ait 
pas pris tout le recul nrcessaire. I1 aurait probablement faUu lier ce probl~me h celui 
du manque de plusieurs travaux originaux et de drveloppements systrmatiques. I1 
ne s'agissait pas lh d'une simple question technique, l'incomp6tence de certains 
traducteurs, mais d'une crise plus profonde. En effet, la mrdecine juive, nourrie 
comme elle l 'rtait  h l'origine surtout par des traductions d'oeuvres mrdicales de 
l'arabe, semble avoir d~s avant 1348 compl~tement 6puis6 ces sources. D6pourvue 
de vitalit6 intellectuelle, elle se tourna alors vers les textes latins, mais rencontra, 
comme on vient de le voir, une hostilit6 tr~s nette. 

Cette vision critique de l'orientation prise par l'histoire est, dans le cas de Lron 
Joseph, la contrepartie de son enthousiasme pour les structures universitaires de 
l'universit6 de Montpellier. l 'un drpend de i'autre et forme un tout dans son cas. 
On ne sait pas dans quelle mesure les autres m6decins juifs que nous avons vus, 
Isaac Todrosi et Abraham Avigdor, ont partag6 le pessimisme de Lron Joseph, qui 
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s ' e s t  f ina lement  convert i  vers  la fin de sa vie h la rel igion chr6tienne.  Sans pouvoi r  

exp lo re r  aussi  p r o f o n d 6 m e n t  leur m o n d e  int6rieur,  on cons ta te  s i m p l e m e n t  leur  

en thous iasme,  ainsi que la satisfaction d ' A b r a h a m  Avigdor  devant  l 'ouver ture  et le 

l ib6ral isme que  montra i t  l 'univers i t6 .  Ouver ture  et  l ib6ralisme, pour  conclure ,  qui 

ne furent  pas  seu lemen t  partiels et h6sitants,  mais  aussi de  courte dur6e: en 1394, 

les juifs  sont  expuls6s de Montpel l ie r  pour n ' y  revenir  que cinq si6cles plus tard. 
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